


VALEUR DE L'H GREC 
Au XIe siecle. 

Pierre Tuebamf, a qui nous devons le recit detaille de la 
premiere croisade, avait lui-meme pris part a l'expedition 
qu'il a racontee. Il etait reste longtemps en Orient; il avait 
sans cesse vecu au milieudes Grecs, et il avait appris a par­
ler leur langue. Dans trois passages de son ouvrage (1), 
Tueboouf cite des mots grecs qui lui etaient restes dans la 
memoire , et illes cite tels qu'illes avait entendu prononcer, 
sans tenir compte ni de l'orthographe ni meme de la separa­
tiondes mots. Cette transcription grassiere, et dont la fidelite 
ne saurait etre mise en doute, est plus precieuse pour nous 
que ne le seraient des phrases correctes conservees par un 
savant. Nous pouvons juger, par ces quelques exemples, des 
alterations que le grec subissait au moyen age, dans l'usage 
vulgaire, et un de ces passages nous fait connaltre quelle 
etait alors la prononciation de l''tl· Les renseignements que 
les auteurs nous fournissent sur cette question sont malheu-

( 1) Recueil des historiens des etaisades, publie par les sqins de 
l'Academie des inscriptions et belles-lettres. 

Historiens occidentau.x, t. III. Paris, 1866, in-fo. 
Voy. dans ce volume Petri Tudebodi historia de hierosolymi­
ano itinere, pp. 73, S7, I07• 
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reusement si rares, que nous n~ saurions les recueillir ave<~ 

trop de so in. 
En 1098, les croises, assieges dans Antioche, manquaient 

de tout : « Et de vino non loquor, ajoute le chroniqueur, 
UQUEN GRASIN. » On le vojt, Tuebreuf se contente de figurer 

la prononciation de cette petite phrase, et ille fait si exacte­

ment, que nous y reconnaissons sans peine les mots : cox ~v 

i'.p~a(v. Il est a croire que si l''fl avait eu le son de l't, l'histo­
rien eut ecrit uquin au lieu d'uquen. S'il a transcrit ~V par 
en, c'est qu'effectivement l'itacisme n'existait pas. , 

Iln'est pas inutile de remarquer que tous les manuscrits 
portent un e et non pas un i, et que les mots uquen grasin 
ont passe sans aucun changement dans les imitateurs, abre­
viateurs et continuateurs de Tuebreuf. 

Si maintenant nous_ examinons cette phrase en detail, nous 
voyons que, sauf la reunion de deux mots en un, la tran­

scription du chroniqueur se justifie parfaitement, L'u latin 
avait encore, au moyen äge, meme en France, le son de l'ou. 
Quant aux Jettres qu, elles tiennent lieu du k, qui ne se ren­

contre nulle part dans Tuebreuf. Le mot Y.p~dv (pour xpcxC"(ov) 

remplace deja le terme classique ot'vo.;; on dit aujourd'hui 

y"p~d. Le chroniqueur ecrit f}l''asin au lieu de crasin, parce 
qu'en, effet le k precede d'un n se confond dans la prononcia­

tion avec leg dur. 

Les autres passages de Tuebreuf ne contiennent malheu­
reusement aucun autre renseignement sur la question de I 'ita­
cisme, mais ils ne manquent point pour cela d'interet. 

Ces r:ouvelles citations achevent de nom; convaincre de 

1 'exactitude que Je chroniqueur mettait a transcrire les 

mots. grecs d'apres la prononciation, et nous voyons de plus 
(lUe l'idiome vuJgaire etait deja a peu pres tel qu'i] existe au­

jourd'hui. 

Tout au commencement de la guerre sainte, tandis que les 
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croises assiegeaient Antioche, Tuebamf nous montre 1'arme­
nien Pyrus, I 'ami et le compagnon de Boemond, pret a don­
ner l'assaut de la ville. Tout a coup, Pyrus, voyant le petit 
nombre de ses soldats, s'ecrie; « Micro Francos echome: 
MtY.po «Ppa"'(Y.o~ (pour <l>par:~-~u~) E:x~tJ.s. Le chef armenien, au 
lieu de dire [J.t'l..p~u.;, fait deja de [J.t:~.p6v un mot invariable, et 
il prononce micro comme on [le fait encore aujourd'hui. 
Cette suppression du v final se retrouve dans le verbe E:xop.s 
pour EXOtJ.sv ; mais ici la chute du v a quelque chose de plus 
remarquable. 

On se rappelle, en effet, que le v ne fait pas partie de la 
terminaison de la premiere personne du pluriel des verbes. 
Tandis que le sanskrit 1nas s'est conserve fidelerneut dans le 
dorien 1J.s:;, les autres dialectes de la Grece ont supprime le 
~ et l'ont plus tard remplace par un v euphonique. On dit 
C(EpO[J.SN' AE"(Op.sN' de meme que l 'Oll dit a la troisieme per­
sonne : Ecr-ttN==icr-rt ; ),t,oucrtN==A~"(OUcrt, etc. ( 1). 

Il est possible que cette addition du v euphonique n'ait ja­
mais passe dans le langage populaire. Dans le grec moderne, 
ce v final de gzop.sv, etc., ne se fait jamais entendre. 

Le troisieme passage de Tuebreuf se rapproehe plus encore 
du patois. Les Grecs et les Syriens, surprenant un jour un 
espion ennemi, lui crient aveccolere: « ma te Christo caco 
Sarrazin » : 'tE: (pour'tov) Xptlj'._o, 't.rJ.Y.' o '1:appa~(v (2). La par­
ticule [J.a, employee dans une imprecation avec un nom a 
l'accusatif, appartient a l'idiome classique; on dit MO: a\a, 

p.ci ,e;v a\a, etc. Primitiverneut cette particule, qu'il faut rap­
procher du mot tJ.~, avait un sens negatif; tJ.ci Ma signifiait : 

(1) Voy. Schleicher, Compendium, p. z38; Curtius, Griechis­
che schulgram, p. 23, § 68. 

(z ) Un des manuscnts de Tuebreufporte caquo, ce qui montre 
bien que les deux lettres qu equivalent simplement a un k, ainsi 
que nous l'avons dit apropos des mots uquen. 
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non, par Jupiter. Ce sens negatif disparut peu a peu, et 

l10U$ trOUVOllS dans les auteurs cette meme particu}e p.a COll­
struite avec va.[ et exprimant au contraire une affirmation. 

Dans le langage du moyen age~ elle etait sans doute usitee 
dans les imprecations sans aucune signification accessoire. 

En effet, Tuebamf traduit la phrase : ma te Christo, caco 
sarrazin par ces mots: <c Per C hristwn, ille est ignavus 
sarracenus. )) 

Nous retrouvons dans te Christo, pour ~bv xptcrp-r6,,, la 

suppression du v final que nous avonsdeja signalee. L'altera­
tion de ~6v en te est meme un fait dont on peut rencontrer 
des exemples dans le Iangage populaire moderne. 

A en juger par la traduction latine, les mots caco sarra­
zin doi vent se retablir ainsi : Y.a.x.' o I.a.ppa.~[v pour Y.a.Y.o; 0 
I.a.pa.x·~v6~. Il n'est pas probable que ce soit par erreur que 

Tuebamf emploie la forme I.a.ppa.~iv au lieu de I.a.pa.Y:t')v6~, 

pnisque, si ses SOUVenirs n'avaient pas ete presents, Je latin 
sarracenus l'eüt certainement remis sur la voie. Des le 
temps de la premiere croisade, l'influence des idiomes popu­
laires de l'Italie et de la France devait se faire sentir sur le 

gmc vulgaire. Non-seulement, des cette epoque, les poetes 

grecs se bornaient a traduire ou a imiter nos romans de che­

valerie, mais il se forma un patois melange de grec, d'italien 

et de frangais. Cet etrange dialecte se conserva parmi les 
aventuriers venitiens, dalm~tes, albanais qui guerroyaient 

sans cesse en Orient, et nous le retrouvons dans les poemes 
de Molino etdans les comedies venitiennes du seizieme siede~ 

Nous croyons donc que les fragments rapportes par Tue­
boouf meritent toute confiance, et qu'ils suffisent a prauver 

que l'·t'J n'avait pas encore au onzieme siecle le son de l'i. 

E~nLE PICOT. 




